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Si  quâ  fat  a aspera  rumpxis  , 
Tu  Marcellus  eris  / Vieg, 


R 


EPRÉSENTANS  DÜ  PlÜPLt 


Vous  avez  chargé  une  commissioh  de  voiis  faire  tiïi 
fapport  sur  la  motion  de  notre  collègue  Mahbràn  ^ 
relative  aux  honneurs  à rendre  à la  mémoire  du 
nérai  Hocheé 

^ umàm 


Les  avis  des  représentans  qui  composent  cette  corn- 
mission  n’ont  point  été  partagés.  Quel  est  le  républicain 
qui  ne  trouve  pas  une  sorte  de  consolation  à jeter  des 
fleurs  sur  la  tombe  d’un  des  héros  de  la  liberté  f II 
est  si  beau,  il  est  si  rare  de  la  servir  pour  ^elle-même! 
Quel  est  le  représentant  du  peuple  qui  ne  s’honore  pas 
d’être  en  ce  moment  l’organe  de  ses  commettans,  pour 
acquitter  la  dette  de  la  patrie  envers  l’un  de  ses  plus 
illustres  défenseurs?  Nous  remplissons  un  noble  devoir 
en  témoignant  ici  nos  respects,  parce  que  les  peuples  ne 
nous  démentiront  pas  : nous  utilisons  une  juste  dou- 
leur par  cette  manifestation  extérieure  qui  dit  aux  géné- 
reux citoyens  qui  survivent  : « Aimez  votre  pays  , 
» servez-le  : vo\re  mémoire  est  impérissable;^  elle  est  le 
» patrimoine  d’une  nation  sensible  et  reconnoissante.  » 
L’auteur  de  la  motion  d’ordre  vous  a rappelé  suc- 
cinctement les  premiers  titres  de  gloire  du  général 
Hoche.  C’est  à ceux  de  ses  frères  d’armes  qui^  ont 
combattu  et  vaincu  avec  lui,  à le  peindre  tel  qu’il  étoit: 
les  moindres  détails  qui  tiennent  à la  fondation  de  notre 
indépendance  nous  sont  chers  ; ils  le  seront  à nos  en- 
fans  ; ils  le  seront  à tous  ceux  dont  Famé  et  ies^  habi- 
tudes ne  sont  point  flétries  par  les  stigmates  de  l’escla- 
vage. Hoche  a sauvé  la  France  par  la  reprise  des  lignes 
de  Welssembourg  et  par  le  déblocus  de  Landau,  comme 
elle  le  fut  presqu’en  même  temps  par  le  déblocus  de  Mau- 
beuo-e.  Plusieurs  membres  de  cette  assemblée  ont  entendu 
vanrer  son  sang-froid,  son  intrépidité  lors  du  combat  de 
Quiberon.  Vous  vous  rappelez , citoyens,  quelles  étoient 
alors  les  espérances  de  ces  ennemis  , qui  n’ont  obtenu 
de  succès  qu’en  nous  armant  les  uns  contre  Iss  aut  es  » 
l’on  préiudoit  ici  aux  exécrables  forfaits  de  vendémiaire  ; 
on  ne  redoutoit  point  de  i8  frucndor.  Pichegru  tra- 
hissoit  impunément  au  Rhin  ; Brotier  et  compagnie 
conjuroient  à Paris  ; l’Anglais  vomissoit  sur  nos  côtes  :es 
plus  furieux  des  émigrés  : Hoche  les  arrêie  , les  combat  ^ 


les  repousse  , rompt  dans  cette  presqu’île  la  trame 
ourdie  pour  incendier  toute  la  République  : il  ne 
reste  au  cabinet  de  Saint -James  que  Tinfame  avan- 
tage d’anéantir  l’ancienne  marine  de  la  France  en 
plaçant  entre  le  feu  des  républicains  et  celui  de  ses 
propres  vaisseaux,  les  objets  de  notre  réprobation^ 
les  coupables  instrumens  de  ses  vengeances.  Oh  ! non , 
Thistoire  n’oubliera  point  ces  combinaisons  atroces  où 
l’intérêt  de  quelques  hommes  est  compte  pour  tout  , 
où  la  vie  dss  individus,  où  l’honneur,  où  la  mora- 
lité sont  com.ptés  pour  rien.  Et  ils  parlcient  d huma- 
nité , de  justice,  de  principes , et  c’étoient  les  républi- 
cains qu’ils  faisoient  accuser  ! Cornbien  de  fois , ici  , 
à cette  tribune , on  a tenté  de  ternir  la  gloire  du  gé- 
néral Hoche!  c’étoit  un  despote , un  dictateur;  il 
essayoit  dans  les  contrét^s  de  l’Ouest  le  gouvernement 
militaire.  Ah  ! comment  tous  les  partis  ne  l’eussent-ils 
pas  calomnié?  Cette  Vendée  , terre  infortunée  où  toutes 
les  factions  ont  semé  les  germes  de  la  désolation  et 
de  la  vengeance;  cette  Vendée,  il  la  pacifioit  : c’est 
à lui  qu’elle  doit  dabliorrer  aujourd’hui  la  guerre  ci- 
vile , d’avoir  ouvert  les  yeux  sur  ses  horribles  résultats  , 
et  d’oppeser  actuellement  encore , avec  effroi  , aux 
perfides  insinuations  des  complices  de  ceux  que  vous 
avez  punis,  le  tableau  des  calamités  qui  Font  écrasée. 
Puissent  ses  habitans  honorer  aussi  la  mémoire  de  leur 
bienfaiteur,  en  maintenant  la  paix  qu’ils  lui  doivent, 
en  livrant  au  glaive  des  lois  les  artisans  de  leurs  malheurs, 
les  scélérats  qui  spéculent  sur  leur  ruine^I 

Nous  vous  parleriorjs  de  cette  expédition  d’Irlande, 
qui , malgré  son  insuccès  , a appris  à l’Angleterre  qu’il 
nous  étoit  facile , en  nous  accordant  avec  les  saisons , 
d’aller  attaquer  jusques  dans  son  sein  le  gouvernement 
qui  ropprime  : mais  nous  Savons  parié  de  Hcche 
paclfîcaieur,  et  c’est  sous  ce  rapport  qu’il  convient  à 
des  législateurs  de  s’ea  occuper  aujourd’hui  ; c’est  à 
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ce  titre  particulièrement  que  votre  commission  a adopto 
la  pariie  de  la  proposition  qui  consiste  à faire  célé- 
brer sa  pompe  funèbre  dans  chaque  chef-lieu  de  canton. 
Un  pacihcaieur  a droit  aux  hommages  des  pères  de 
famille,  car  les  familles  ne  s’élèvent  que  par  la  paix; 
et  quelle  paix  que  celle  qui  éteint  l’horrible  guerre 
çivile  ! 

Des  gouvernemens  machiavéliques,  fatigués  de  leurs 
défaites,  et  n’ayant  plus  d’hommes  à exploiter  , nous 
ont  demandé  la^  paix  pour  allumer  nos  dissentîons  in- 
testines ; nous  en  avons  extirpé  le  germe  de  ces  dis- 
semions  , et  ils  veulent  encore  tenter  le  sort  des  armes. 
Que  leur  importe  en  effet  le  massacre  de  vingt  mille 
hommes,  pcursè^u  qu’ils  nous  détruisent  et  qu’ils  régnent? 
Nous  déiruiie  ! Ah  ! vous  pouvez  sourire  à la  mort 
piémiaturée  qui  nous  enlève  un  appui  : mais  ses  ci- 
viques projets  ne  sont  • point  enfermés  dans  sa  tombe  ; 
ils  trouveront  en  France  des  légataires.  Le  sentiment 
jnême  de  la  perte  que  nous  éprouvons  ne  fait  qu’a- 
jouter à nos  forces  et  à notre  juste  orgueil:  couyage , 
valeur  , intelligence,  amour  épuré  de  la  liberté  , idées 
grandes  et  généreuses,idées créatrices , dons  de  la  nature 
et  de  l’esprit  , celui  que  nous  pleurons  les  réunissoit 
tous  ; et  qu’étoit-il  ? un  enfant  de  la  République.  • 

Il  faisoit  la  guerre  pour  nous  conquérir  la  paix  ; mais 
il  la  vouloit  solide  , honorable  : il  n’éfoit  point  de  ceux 
qui  disent  : Il  la  faut  à quelque  prix  que  ce  soit.  Il  pensoit 
comme  vous  , représentans  du  peuple,  -que  toutes  con- 
ditions sont  infâmes  quand  on  leur  sacrifie  l’honnem' 
et  ia  sûreté  de  la  nation.  Ce  ne  doit  pas  être  en  vain 
que  le  sang  de  nos  frères  a coulé  : s’il  n’est  rien  pour 
|ôs-  rois  , il  est  beaucoup  , il  est  tout  pour  nous.^  Il  fut 
veisé  pour  assurer  notre  liberté  : tout  a été  sacrifié  par 
le  peunie  pour  ce  gi'and  et  sublime  objet  ; ses  enfans,^ 
ga  fui'tiine  , ses  plus  chers  amis  : c’est  pour  lui  que  sont 
airchampde.Ia  gicirç  çei  braves  défenseurs  donlte 
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îîonis  sont  rappelés  lorsqu'on  prononce  ceux  des  Dago- 
bert, des  Causse  , des  Dugommier , des  la  Harpe  , des 
bois , des  Marceau  , des  Hoche....  ! H est  temps  que  ce 
peuple  jouisse  du  fruit  de  tant  de  dévouement  ; il  est 
temps  que  son  hommage  , ses  faveurs , ses  places  , ses 
souvenirs  , ne  soient  plus  accordes  qidà  ceux  qui  mai-  > 
cheront  dans  cette  carrière  ^ qu’à  ceux  qui,  soit  dans 
les  emplois  civils  , soit  dans  les  ernp  ois  militaires  , sen- 
tiront que  le  plus  haut  degré  de  gloire  donné  à l’homme 
est  d’être  compté  parmi  les  sauveurs  de  son  pays.  On 
meurt  à tout  âge  : sans  guerre  , sans  révolution,  on 
peut  être  moissonné  à la  fleur  de  ses  ans.^  Ces  jeunes 
Sybarites,  occupés  sérieusement  dans  nos  cités  des rafli- 
nemens  de  la  mollesse  , ne  sont  pas  plus  épargnés  que 
ne  l'est  le  soldat  dans  les  camps  : la  différence  , c est 
que  i’im  mérite , en  mourant , les  regrets  meme  de  ses 
ennemis  , et  que  les  autres  n’inspirent  , même  à leurs 
amis  , que  le.  sentiment  de  la  honte,,  ou  que  celui  d une 
pitié  dédaigneuse  qui  ne  passe  point  leur  cerciieij. 

Le  bon  sens  ^ la  pénétration  , la  rectitude  ^d  esprit , et 
une  expérience  d’un  siècle  en  quelques  années,  avoient 
convainciî  Hoche  de  ces  vérités.  Le  i8  fructidor  ce 
jour  dont , sous  peine  du  déshonneur  et  de  la  vie  ^ 
vous  ne  devez  point  laisser  ternir  féclat  ; le  i8  îrac- 
tldor  permet  de  dire  qu’il  avoit  courageusement  pratiqué 
ces  maximes,  quand  à l’exemple  de  Bonaparte,  il  se  pré- 
senta, au  nom  de  l’armée  de  Sambre-et-Meuse  , pour  faire 
tête  aux  conspirateurs  royaux  des  ConseilsetduDirectoire» 
Témoin  de  leurs  manoeuvres  infâmes  , gémissant  sur  la 
dénuement  où  l’on  laissoit  son  armée,  il  sentoit,  comme 
vous,  que  la  volonté  pariæulière  qui  se  sert  de  lajoî 
pour  anéantir  la  République,  est  dès -lors  en  rébellion 
contre  la  volonté  générale  ; et  qihaprès  tantj  de  sacri- 
fices faits  pour  obtenir  Tindépendance , il  étpit  impos- 
sible de  rétrograder  , et  atroce  de  le  tenter.  Aussi  la 
çalornnie  versa'^t-eiie  tous  sçs  poisQiis  sur  lui  • »et- peut® 
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être  ne  contribuèrent-ils  p3s  peu  à accélérer  sa  fin. 

Il  appart'm-  tout  entier  à sa  patrie  , mais  pourquoi 
faut-il  qn’après  tant  de  gloire,  et  sur  le  point  de  succès  . 
plus  grands  encore  peut-être,  Témule  de  Bonaparte 
ait  été  enlevé  à la  République  ! Ses  jours  ont  été  pleins 

et.pioiirtant  il  n’avon  pas  trente  ans 1. a lâche  envie 

BOUS  Ta  appris  à cette  ir  bune. 

Ces  détails  , ces  réBodions  qui  précèdent  le  projet  que 
votre  commission  dv>it  vous  offrir  , ont  moins  pour  but , 
Beprésentans  du  peuple  , de  faire  un  éloge  direct  du 
général  Hoche  , que  de  satisfaire  au  besoin  de  nos 
coeurs,  que  d’apprendre  à nos  frères  d’armes  que  si  les 
factions  sont  injustes  et  ingrates , la  reconnojssance 
due  aux  vertus  civiques  sera  toujours  précieusement 
gardée  parmi  les  représentans  du  peuple.  Magistrats  , 
guerriers  , citoyens  , hommes  fidèles  à vos  devoirs , 
oui  , nous  placerons  les  prix  à chaque  pas  de  la  car- 
rière , et  la  couronne  de  l’immortalité  vous  attendra  à 
son  terme.  Le  sort  pourra  vous  enlever  -à  notre  amour  , 
à nos  vœux  ; mais  il  ne  vous  ôtera  pas  à nos  regrets 
et  à notre  exemple  ; et  la  manifestation  de  ce  sentiment 
vous  suffira  pour  vous  engager  à votre  tour  à servir  de 
modèles  à ceux  qui  vous  suivront  Vous  nous  entendrez 
dire  sur  ceux  que  nous  aurons  perdus  , ce  que  Tacite 
disoit  d’Agricola  , vainqueur  des  isles  britanniques  : 
» S’il  est  une  autre  vie  pour  les  âmes  généreuses  et 
» libérales , jouissez  de  la  fé-licité  qui  vous  est  due 
» m.odérez  nos  regrets , tarissez  des  pleurs  dont  notre 
» foiblesse  est  la  source  , en  nous  rappelant  la  con- 
» templation  de  vos  vertus.  11  n’est  point  permis  de 
» vous  plaindre  , et  c’est  en  vous  imitant  qu’il  faut  vous 
» louer;  tout  ce  que  nous  avons  admiré  de  vous  nous 
2»  reste , et  vivra  dans  la  mémoire  des  hommes»!  Noble 
et  touchante  expression  d’une  douleur  qui  trouva  ses 
consolations  dans  son  propre  objet , mais  sur-tout  ap- 
plicable sous  un  gouvernement  libre  ^ où  l’on  existe 
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plus  dans  l’état  que  dans  la  famille  , et  où  toutes 
les  affections  particulières  vont  toujours  se  mêler  et  se 
confondre  dans  la  grande  affection  publique  : l’homme 
meurt , la  République  est  immortelle. 

Représentans  du  peuple  , vous  aviez  chargé  votre 
commission  d’examiner  le  projet  qui  vous  a été  pré- 
senté, et  nous  nous  sommes  laisses  entraîner  au  désir 
de  parler  de  celui  que  le  projet  concerne.  C’étoit  en 
justifier  le  but  : nous  avons  trouvé  dans  la  proposition 
le  caractère  de  dignité  et  de  simplicité  qui  convient  au 
sujet.  El'e  est  par^itement  d’accord, avec  le  principe  qui 
a déterminé  le  Directoire;  ebe  l’est  sur-tout  avec  les 
seniimens  d-s  républicains  ; c’est  une  sorte  d’à-compte 
tiré  par  les  contemporains  sur  la  dette  que  la  postérité, 
qui  seule  peut  ouvrir  le  temple  des  grands  hommes , 
paiera  à la  mémoire  du  général  Hoche.  Si  , comme 
nous  n’en  doutons  pas,  ce  témoignage  d’estime  et  de 
gratitude  est  dans  vos  cœurs  , il  acquerra  plus  de 
prix  par  feffet  de  la  circonstance  , qui  va  rendre  votre 
orvane  à cet  égard  celui  qui  jadis  , à la  tête  de  l’armée 
française  . apprit  à Hoche  le  chemin  de  la  victoire. 

PROJET  DE  RÉSOLUTION.^ 

Le  Conseil  des  Cinq- Cents  , empressé  de  payer  à la 
mémohe  du  général  Hoche  la  dette  de  la  reconnois- 
sance  nation ffe  , 

Déc  are  qu’il  y a urgence^  et  prend  la  résolutioa 
suivante  : 

Article  premier. 

D*-  adi  procha'n  , il  sera  célébré  dans  la  cornmiine 
cù  / iove  le  Co  ps  léstislatf , une  pompe  funèbre  à 
FoccasiOii  de  la  mo.t  du  générai  Hoche, 
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1 1. 

Le  Dkectoire  executif  est  chargé  de  tous  les  détails 
de  cette  cérémonie. 

I I î.  , 

Le  3o  vendémiaire,  îa  même  fête  sera  célébrée  dans 
tous  les  camps  et  dans  chaque  commune  principale  de 
chacun  des  cantons  de  la  République. 

I V. 


La  présente  résolution  sera  portée  de  suite  au'  Conséîl 
des  Anciens  par  un  messager  d’Etat. 


A PARIS  , DB  L’IMPRIMERÎË  NATIONALE. 


Vendémiaire  5 an  VI. 


